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L'Amiral Japonais 

ECHEC A ALBION 

Mme Adam,dans la « Nouvelle 
Revue, <> conte de bien jolie fa-
çon un aimable tour joué par 
l'amiral Itô à Messieurs les An-
glais. L'histoire, qui vient en 
ligne directe de Tokio, est ex-

quise. 

Maintenant je vais conter la 

petite leçon reçue par un repré-

sentant d'Albion la perfide. 

Après la prise de Port-Arthur, 

l'amiral Freemantleet son état-

major vinrent demander à l'a-

miral Itô et à ses officiers la per-

mission de visiter la citadelle 

conquise. Les Japonais étaient 

furieux contre les Anglais, qui 

avaient constamment manœu-

vré leur escadre de façon à gêner 

la flotte japonaisedans ses mou-

vements etmème à avertir sour-

noisement la flotte chinoise des 

tentatives qu'on préparait con-

tre elle (en faisant la navette 

entre les deux adversaires et en 

tirant des coups de canon sous 

prétexte de saluts maritimes). 

Néanmoins, par politesse et par 

politique, l'Amiral Itô et son 

état-major se montrèrent char-

mants pour leurs collègues an-

glais et leur firent visiter tout ce 

qu'ils voulurent. Si bien que 

l'amiral Freemantle finit par 

dire à l'amiral Itô : a Vous avez 

ici des milliers de trophées pris 

sur l'ennemi... Ne voulez- vous 

pas nous en offrir un comme 

souvenir ?.. . <> L'amiral Itô, dont 

la finesse est proverbiale, ré-

pondit avec empressement : 

« ce soir, en renrrant à bord, 

vous emporterez ce que vous 

désirez. » 
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AZOR & YËLLEDA 

— Désirée, vous en conviendrez bien, on 

pourrait être jaloux â moins. Dites moi ce 

que vous taisez hier en compagnie d'étu-

diants, dans une brasserie du quartier latin 

De quelle nature peut bien être la colère 

qui a poussé nne autre femme a vous jeter 

du vitriol â la figure ? Répondez. 

— Si vous le prenez sur ce ion, mon 

cher monsieur Lucien, vous n'obtiendrez 

rien. Rompons lâ, et que cet entretien soit 

le dernier entre nous. Adieu. 

Et elle s'éloignait. Mais je la suivis, me 

faisi.t humble et doux, reprenant mon 

langage de caniche. Elle consentit à re-

prendre notre promenade à deux, et même 

pour la première fois, appuya son bras sur 

le mien avec un abandon qui acheva d'atten-

drir le cœur de l'excellent Azor. 

Au départ, l'amiral Free-

mantle et les siens s'apprêtent à 

recevoir les objets espérés. Et 

l'amiral Itô, toujours souriant, 

fait remettre à chacun, devinez 

quoi ? Un fusil Remington 

pris aux Chinois. Autant d'offi-

ciers anglais, autant de fusils 

Remington!... — Que dites-vous 

cher lecteur, de cette façon de 

faire rentrer les Anglais en pos-

session des armes vendues par 

eux à la Chine? 

TRIBUNE LIBRE 

Questions soc'a!es etphP-antrop'ques 

(suite) 

Il n'est point banal cet avertissement que 

P.-J. Proudhon donne aux capitalistes et 

aux thésauriseurs, i 1 a été reproduit par plu-

sieurs organes, mais nous estimons qu'il a 

encore sa place ici ; écouter o'est suffisam-

ment macabre pour inspire-: de sérieuses ré-

flexions. 

« l.a révolution sociale ne saurait aboutir 

« qu'à un immense cataclysme dont l'effet 

« immédiat serait de stériliser la terre, d'en-

« fermer la société dans une camisole de force 

« et, s'il était poss'ble qu'un pareil état de 

« choses se prolongeât seulement quelques 

« semaines, do fai e périr par une famioe 

« inopinée 3 ou 4 millions d'hom.nes. Quand 

« le gouvernement sera sans ressources. 

« quand le pays sera sans production et sans 

«commerce; quand Paris affamé, bloqué 

« par les départements ne payant plus, n'ex" 

? p(idiantplus, restera sans arrivages /quand 

« les ouvriers, démoralisés par la politique 

« les clubs et le chômage dts atelier.-, oher-

« cherontà vivre n'impoite comment ; quand 

u l'Etat reque- ru l'argenterie et les bijoux 

« des citoyens pour les envoyer i la Mon-

« n.iie ; quand le^ perquisitions domiciliaires 

c seront l'unique mode de recouvrement des 

« contributions ; quand la première gerbe 

« aura été pillée, la première maison forcée, 

« la première église profanée, la prem ère 

« torche allumée ; quand le premier sang 

« aura été répandu; quand la première tête 

« sera tombé ; quand l'abomination de la 

« désolation sera par toute la î'Vance, oh ! 

a alors vous saurez ce que c'est qu'une révo-

« lution sociale. » 

— Ecoutez, Lucien (elle avait dit Lucien 

tout court !) je fais être franche au moins 

sur la première question que vous m'avez 

posée. 

J'avais bieu envie de dire ; « et après le 

serez-uous encore ?» Mais je n'osai, de 

crainte de rompre le charme. Elle continua. 

— Ma présence à la brasserie n'est . pas 

des plus correcte, J'en conviens. Seulement 

je suis seule, étrangère.... 

— Mais votre mère ? 

Laissez- moi dire sans m'interrompre, 

sinon je me lait et vous ne saurez rien. 

Je me tus, et c'est ainsi que je connais 

les détails de l'aventure. 

Si Mlle Van Hope avait été à la bras-

serie, c'est que l'avoué chargé des intérêts 

de sa mère, ayant àreceuillir certains détails 

importants de plusieurs Messieurs, avait 

chargé son premier cler de la commission, 

et que, pour diverses raisons plus ou moins 

plausibles que me détailla Désiré, le 

rendez-vous avait été donne a ce café bien 

conDu sur la rive gauche. 

Désiré avait été chargé par sa mère 

d'assister a l'entrevue, la bonDe dame ne 

Quand a nous qui avons la prétention de 

croire que tout peut encore s'arranger par 

de bonnes mesures administratives, nous al-

lons continuer d'exposer les raisons qui doi-

vent servir de base aux dispositions qu'il y 

a lieu de prendre pour éviter les irrépara-

bles malheurs annoncer par Proudhon. 

Nul ne peut contester que depuis l'éta-

blissement des chemins de fer, il se soit pro-

duit des translormations radicales qui aient 

révolutionné le monde industriel, ni que ces 

' transformations aient complèler.ient modifié 

le régime du travail, notamment du travai 1 

de l'homme, d'autant plus que simultané 

m^nt avec les développements des voies fer-

rées, la machine a vapeur a remplacé à pen 

près parlont la force musculaire. 

Avant les chemins de fer, les transports, 

par exemple, étaient; faits par une fuule de 

petits industriels, rouhers, batelier.-, voitu-

riers,messagers,commis-ionna ii es ; tous in-

dépendants et libres occupant chacun un petit 

nombre d'employers lesquels en raison de la 

quantité de pat-ons pouvaient garder une 

certaine allure et dans ce système d'entre-

prise paitielle ou d'industrie morcelée, la 

condition était a peu • près équivalente pour 

tous, le pacte était libre, le salariat pouvait 

dignement, accepter la Loi de l'offre et de lu 

demande, et se défendre avec elle ou par 

elle. 

Mais avec la suppression des petits pa-

trons et l'organisation d'un vaste réseau de 

voie ferrée, ou tout est réglementé, déper-

sonnalisé, classé, muméroté, mécanisé, il n'y 

a plus à discuter, il n'y a qu'à se soumettre 

même aux signaux. (Art. 1er. Tout employé 

quelque soit son grade doit obé : ssance pas-

sive aux signaux). 

L'homme n'a plus, ne doit plus avoir d'i-

nitiative, il a une consigne, il ne doit pas être 

intelligent au delà ds la tâche qui lui est im-

posée et il doit exécuter cette tâche ponc-

tuellement, machinalement. 

A côté des chemins de fer, se sont créés 

les grands ateliers, les grandes usines, ies 

grandes entreprises, les grands magasins. A 

la tète de ces grands établissemenls se son* 

placés les comtes et .barons de l'Industrie, 

lesquels ont copié les règlements des che-

mins de fer, et onttaop souvent marqué avec 

des kilomètres les distances qui séparaient 

les travailleurs de l'Entrepreneur ou de l'In-

génieur Directeur. 

L'Industrie des transports était divisée el 

moroelée avant les chemins de fer et il en 

était de même de toutes les autres, avant la 

se souciant pas de se déranger, et la jeune 

fille pouvant la suppléer, en fournissant 

des indications complémentaires, et en 

dirigeant l'enquête. 

— Si vous aviez poussé vos recherches 

jusqu'à x bon endroit, jusqu'au commissa-

riat, vous sauriez encore autre chose, mon 

bon Lucien. 

— Je n'y ai pas songé. 

— El maintenant, Lucien.... 

La voix s'était faite douce et charme-

resse, mais plus grave ; ce devait être, je le 

sentais, un momeut solennel, un moment 

décisif. La voix reprit ; 

— Et maintenant Lucien, écoutez. Je 

vais vous dire de moi tout ce qu'il con-

vient que vous sachiez pour l'instant. 

Et voici ce qu'elle me raconta, pendant 

que je buvais religieusement ses paroles, 

qui, petit à petit, me grisaient. 

Désirée n'était pas la fille de M. Van-Ho-

pe. Elle n'avait jamais connu son père. 

Le riche amateur, en épousant sa mère 

alors qu'aile même, désirée, avait six ans 

l'avait adoptée et légélimée. 

Elle n'avait jamais était bien heureuse 

création des grands établissements susvisés. 

Il y avait des patrons et des ouvriers, des 

maîtres et des compagnons, mais il existait 

entre eux des rapports de bienveillance et 

des conditions de travail librement débat-

tues. — L'ouvrier collaborait avec le maître, 

battait le fer avec lui, mangeait à sa table et 

s'il restait une distance entre l'un et l'autre, 

elle était r espe.'tée parce qu'elle ne diminuait 

pas la dignité de l'homme, le compagnon 

était reconnu de la pâte dont on faisait le 

maître et s'il était honnête, correct, labo-

rieux, il pouvait prétendre à la main de la 

fille du patron, c'était admis et c'est encore 

pratiqué quelquefois dans le petit commerce. 

Avec les grandes industries, la mach ine à 

vapeur et tous les engins qu'elle fait mou-

voir ; le compagnon a été détruit, le maître a 

été atteint plus fortement encore, et si le pre-

mier est resté ouvrier, le second a dû fermer 

boutique pour devenir salarié a son tour. Les 

petites enseignes ont totalement disparu dans 

toutes les branches de l'Activité. 

Evidemment le soufflet du forgeron, lemé-

tier à bras, quels qu'ils soient ne peuvent 

lutter contre la puissante machine, outil qui 

produit beaucoup plus rapidement et à meil-

leur marché. 

El dans cette lutte, dans cette guerre mé-

canique, on n'a qu'une seule otose à faire ; 

comme auxiliaire ou comme vaincu, il faut 

s'atteler au char du nouveau triomphateur 

ou être broyé par ses engrenages. 

Les ^ois sur les société commerciales sont 

en outre venues faciliter le développement 

des grandes industries, sans rien prévoir 

pour ceux qu'elles réduisaient fatalement à 

la ruh.e ou à la sujétion. 

Alors les éléments de la production, (le 

capital, la direction et la main-d'œuvre qui 

formaient des unités complètes avec les pe-

tits industriels) ; se sont totalement séparés, 

les capitaux se sont groupés, la direction 

s'est centralisée et subdivisée pour former 

une hiérarchie ou une échelle d'autorité et la 

main-d'œuvre naguère fièrè de son autono-

mie, de son savoir faire, de son habileté à 

manier ou à diriger l'outil, est devenue un 

instrument au service de la machine, une 

esclave entre les mains de la Direction, une 

sujette du capital. 

Le résultat de toutes les transformations 

opérées par la vapeur, est donc la division' 

en trois branches bien distinclesdes éléments 

de la production : le Capital, la Direction, la 

Muin-d'OEuvre. 

Effectivement, division, séparation, veut 

Dans sa prime jeunesse, elle avait du sui-

vre sa mère un peu dans toute la France, 

traversant des Positions de fortune ou de 

luxe faisait place trop souvent â une gêne 

notre voisine de la misère, bien que l'in-

dispensable ne fit jamais défaut, Pas de 

caresses, pas de chanlerie au milièu de cet-

te existence décousue. 

— Bien, bien, la jalousie produit de ces 

effets-la ; ; Elle n'est pas précisément faite 

pour éclaiteir les idée. 

— Alors j'aurais su • 

— Que le vitriol ne m'étais pas destiné 

à moi. La dame en question s'est trompée 

d'adresse comme cela arrivo quelquefois en 

pareille occasion. 

On n'est pas amoureux, on ne s'appelle 

pas Azor pour ne pas se contenter de sem-

blables explications. Il ine sembla que la 

petite main s'aipuyait encore [dus sur mon 

bras que le bras se rapprochait plus intime-

ment de mon cœur qui battait, qui battait 

vous connaissez cala, sans doute, ami lec-

teur. 

Cammençanl par ces mots : 

« — Et maintenant Lucien » 
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dire antagonisme, hostilité et c'est bien ce 

à quoi nous sommes arrivés. 

Ce qu'il s'agit de réaliser maintenant, o'est 

le rapprochemant, l'union des trois éléments 

séparés. 

Pour obterdr le rapprochement des élé-

ments séparés, nous ne voulons pas faire 

reculer le progrès, mais bien, faire avancer 

la civilisation. 

Nous reconnaissons volontiers, qu'au point 

de vue général, le système des grandes in-

dustries est préférable à celui du petit com-

merce ou des industries disséminées, parce 

qu'il donne des produits plus considérables, 

à meilleur marché et daf.s moins de temps 

et qu'il fait une besogne au-dessus des forces 

des petits groupes , mais il est profondément 

regrettableque le développement de la grande 

production agr'cole, commerciale ou indus-

trielle, se soit effectuée en tra nant à sa 

suite, comme des vaincus un corps de sala-

riés comprenant aujourd'hui vingt millions 

d'individus, qu'ont perdu à ce développement 

beaucoup plus que ce qu'ils y ont gagné : 

i° paroeque la part matérielle ou péouniaire 

qui leur e-t faite est moindre que ce qu'elle 

était auparavant et en tous cas insuffisante 

pour subvenir à leurs besoins ; 2- parceque 

en majeure partie, ces salariés ont été obli-

gés de sacifier leur dignilé et leur indépen-

dance de travailleurs; 3' parce qu'il n'a 

rien été fait sérieusement encore pour les 

compenser de ce qu'ils avaient perdu. 

Cependant la main-d'œuvre de ces salariés, 

reste au fond ce qu'elle a toujours été, l'élé-

ment indispensable de la production et il est 

certain qu'on lui doit à peu près tous les per-

fectionnements apportés à l'industrie 

Proméihée découvrant le feu était un ma-

nouvrier, il ne se doutait pas que le tison 

ardent qu'il avait obtenu par le frottement 

de deux morceaux de bois entr'eux, ferait un 

jour bouillir la marmite de Papin et celui-ci 

ne pensait pas non plus que Stephenson qui 

était un manouvrier aussi dès le début, fera :t 

une locomotive de cel te marmite, ni que 1 ul-

ton en ferait le cœur des gigantesques vais-

seaux qui sillonnent les Océans. 

Sans dresser une interminable liste de t ous 

ceux qui ont contribué au perfectionnement 

de notre outillage scientifique et industriel, 

nous pouvons déclarer sans contestations 

possibles, que nos progrès en principe sont 

tous dus à la main-d'œuvre ; que c'est donc 

en première ligne à cette branche du travail, 

que revient toute la gloire et tout l'honneur 

de nos perfectionnements ; que c'est sur elle 

que s'est greffée la direction et que c'est sur 

les rameaux fructifères de ces deux premiè-

res branches qu'a mûri le capiial. 

Aujourd'hui donc, la main-d'œuvre pour-

rait dire comme disait Corneille, « qu'el'e est 

« saoule de gloire et affamée d'argent. » 

La main-d'œuvre a donc produit et produit 

beaucoup, mais pas pour elle; aujourd'hui on 

peut dire que les sooiétés organisées en vertu 

de la Loi de (1867 lui ont pris son indépen-

dance et sa liberté, que la direction lui a pris 

sa gloire, que les actionnaires représ entant le 

capital, lui on*, pris ses bénéfices. 

N'est-il pas juste de lui rendre quelque 

chose ? 

Que pour d'autres le mouton fasse.sa laine 

Que pour d'autres le bœuf laboure la plaine. 

Cela se comprend, mais toutes les fois que 

le sie vos non vobis des anciens a été appliqué 

Et se terminant par ■ 

«... pas de chatteries au milieu de cette 

existence décousue. » 

Ces 31 lignes ont été transposées par une 

erreur de mise en pages. 

Depuis qu'elle était devenue légalement 

Mlle Van Hope, la position avait changé 

matériellement, mais la grande aisance qui 

régnait dans la maison d'Amsterdam n'em-

pêchait pas que la jeune fille tût à peu près 

comme une étrangère dans lademeure de 

son beau-père. 

Celui-ci n'avait d'yeux et d'attentions que 

pour sa femme, laquelle ne vivait que pour 

elle-même et ne faisait d'efforts que pour 

plaire à l'armateur. La jeune fille ne comp -

tait que comme un ornement du salon et 

avait dû toujours ne se fier qu'à elle pour 

sauvegarder son propre honneur. 

Et elle se faisait gloire, sans y appuyer 

plus qu'il ne convenait, des peines et des 

tracas qui lui avaient donnés la nécessité et 

la volonté d'éviter les pièges aussi multiples 

que dangereux semés sous ses pas. 

Depuis la mort de M. Van Hope, c'était 

la même chose, ou plutôt c'était pire. La 

à l'homme, l'homme s'est récrié, s'est révolté 

et on a du lui faire son droit. 

X. Y. 
A Suivre 

Commission du Cadastre 

La sous-commission technique du 

Cadastre, qui avait suspendu ses tra-

vaux le 22 juin 1894, s'est réunie, 

mercredi, au ministèi e des finances 

sous la présidence de M. Bordenost, 

député. 

Elle s'est occupée de la détermi-

nation des conditions dans lesquelles 

il devrait être procédé au lever des 

détails du terrain en cas de réfection 

du cadastre. Ce lever, pour lequel on 

utiliserait, dans la mesure du possi-

ble, les plans cadastraux actuels, sera 

effectué de manière à permettre de 

réiablir, à toute époque, les limites 

des propriétés et â faire connaître les 

éléments des cotes d'altitude des 

points principaux du terrain. 

CHRONIQUE MARSEILLAISE 
J'aime Marseille avec la distinc-

tion que j'apporte à tout ce que je 

pense, à tout ce que je fais. D'a-

bord elle a sa mer. J'adore la mer. 

Ja raffole de la mer. Je m'y plonge 

avec enthousiasme et j'y rime à ra-

vir. Vous serez ravis que je vous 

épargne ce ravissement. Et puis elle 

est ma mère ; Marseille m'a donné 

le jour. 

Si donc parfois, dans mes péré-

grinations à travers les élégances, il 

m'arrive de fronder quelques tra-

vers, que mes compatriotes, que mes 

frères en Marâilho me pardonnent. 

C'est pour rire et dérider les fronts. 

Je n'ai pas l'humeur noire. Si le 

malheur m'avait rendu myope, je 

porterai des lunettes roses. Je vois 

tout en gaité. 

M. Génis a le génie de l'assainis-

sement humectant, gênant et en-

combrant. Sous le couvert d'assai-

nir Marseille, il la rend impraticable 

aux piétons. Grâce à lui on a pu 

étudier, dans la rue de Rome, la for-

mation des ruisseaux et rivières ve-

nant constituer en le grossissant un 

large fleuve serpentant sinueux dans 

la chaussée â traveis des lacs épars 

ça et là sur toute l'étendue de la 

voie. C'était un vrai bonheur de le 

côtoyer dans les boues de ses rives, 

ces pauvres trottoirs ou l'on ne trot-

taient plus. Quant à le traverser
( 

pénible affaire. Il fallait chercher 

un gué, se troussez et s'abandonner 

aux flots. 

L'expliquer est bien simple. L'é-

goût creusé, consolidé, installé, le 

pavage a été si bien exécuté et dans 

des conditions si exc Hontes, que, 

mère avait laissé la fille à ses propies res-

sources, se croyant libérée de toute res-

ponsabilité, parce que le notaire avait mis-

sion d'assuaer, d'une façon fort convenable 

d'ailleurs , l'existence matérielle de la jeune 

fille. 

D'ailleurs, avait dit Désirée, dès ma plus 

tendre enfance, dès l'âge de six ans, à la 

suite d'une absence que ma mère fit, ab-

sence qui dura un an et qui précéda immé-

diatement son mariage avec M. Van Hope, 

je m'aperças d'un phénomène qui me 

frappa. 

Ma mère, je viens de le dire, ne m'a ja-

mais aimée dans l'acception réelle. Mais, 

dans les moments de sa plus grande splen-

deur, au milieu des fêtes les plus réussies, 

moi qui m'attachais à surveiller sa physio-

nomie, je remarquais que fort souvent il lui 

prenait comme des moments d'absence. 

Dans ces cas-là, elle semblait oublier 

l'existence de la foule brillante qui l'entou-

rait. Elle regardait ailleurs, au loin. La vi-

sion devait être peu gaie ; par instants, elle 

paraissait devoir être horrible. On eût dit 

qu'un remords cuisant lui tenaillait les en-

sous le poid -3 des omnibus, tramway 

et. charettes, il s'affaisse, il se bombe 

ici, se déprime là, offrant di* char-

mants petits vallons au cours des 

eaux. On assure qu'on a pour 2 ans 

encore de cette délirions" H facile 

circultation. 

* 
* # . 

Il y a du plaisir pour longtemps 

dans la splen li le cité phocéenne. 

Sur la place Centrale, le Cirque se 

morfondait dans le vi le ; on 'e croyait 

fini La chrysalide était en travail de 

métamorphose. Sous le nom oriental 

d'Alhambra, il vient d'offrir sa vaste 

arène à une troup? brillante d'artistes 

ch.'intant,déclamant,dans int,pirouet-

tant, mimant à qui mieux mieux. 

C'e-d. un jeune adventureux appelé à 

faire les délices des Marseillais, 

comme l'Alcazar les délices des rois 

Maures. 

Le rival heureux du Palais-de-

Cristal a déjà son épopée. Il a trouvé 

un poète au nom prédestiné pour la 

chanter. M. Virgile, artiste mime a 

bien voulu raconter l'événement urbi 

etorbi. Après l'i.wocation d'usage, â 

l'antique bonne foi, au moderne dé-

sintéressement, aux puissances qui 

protègent le faible, au Dieu inconnu 

qui inspire à l'homme l'amour de ses 

concitoyens, il a narré ses longues ré-

pétitions impayées, son endurante 

patience, la pâle envie à ses flancs 

attachée, la meute aboyante de ses 

détracteurs, la rupture de l'entrechat 

avec le sceptre dhectorial, l'appel à 

l'instrument de la loi, l'huissier ve-

nant en pleine représentation saisir 

la recette, la résistance, l'existance, 

la persistance, le hruit, le tumulte, 

le v.icarme, le public divisé en deux 

camps prenantfeu pour ce qu'ils igno-

rent, parlant, criant, vociférant, s'a-

gitant, s'animant, s'exaltant, et la 

force restant â la loi; après l'ouragan 

furibond le calme et le silence. 

Etl'Alhamba, riant de l'aventure, 
Poursuit le cours de ses succès. 

* # -

La magnifique salle du Théâtre des 

Nations attire la foule â ses concerts 

classiques . Ah ! quelle ravissante 

musique ! Qu'elle est douce, suave, 

ravissante / Les grands effet» de so-

norité sont obtenus par une masse 

imposante de violons et d'instruments 

en bois. Plus de tempête de cuivre : 

On n'entend plus les mugissements 

des contrebasses et des hélicons ; les 

rugissemenls des trombonnes, les 

hurlements des pistons, les éclats 

criards des trompettes. L'oreille se 

repose dans le charme des dialogues 

des violons, des haut- bois, des flûtes 

au doux murmure des bassons, clari-

nettes, cors anglais, des arpèges de 

la harpe, soutenu par le moelleux ac-

compagnement des contrebasses à 

cordes et des violoncelles. 

trailles. Cela lie durait que 'quelques se-

condes. 

Si Désirée approchait a mère, en ces 

circonstance, poussées par l'instinct filial, 

elle ne récoltait qu'un regard qui lui sem-

blait chargé de haine, et que suivait bien vi. 

te de froides démonstrations d'amour ma-

ternel selon l'étiquette mondaine. 

— J'ai bien cherché continua la jeune fil-

Ile, je n'ai jamais pu découvrir la clef du 

mystère. Vous comprenez, Lucien, que la 

vie n'a pas toujours etè la couleur de rose 

pour moi dans ces conditions. 

— Certes ! 

— Ce qui m'a totalement fait défaut, cet 

une affections, un ame pour épancher mes 

tristesses ou partager mes rares joies, uu 

conseiller affectueux ponj me guider, un 

cœur qui balte a l'unisson du mien. 

— Quoi, pas même une am ; e ' 

— j'ai peur des autres femmes. Toutes 

cellès que j'ai rencontrées autour de moi 

étaient si égoïstes, si vaniteuses, si nulles.' 

— Et les hommes ! 

— Oh Lucien, et ma franchise et l'incor-

rrection de ma démarche, / Jusqu'au jour 

Un professeur du Conservatoire de 

Paris, M. Delaborde avait joué un 

concerto de M. St-Saêns, des prélu-

des de Chopin, une valse et des Rap-

sodies hongroises de C. Litz. Un jeune 

amateur interrogé dans les couloirs 

sur le talent du virtuose, répondit : 

« Il marche bien. » A un jugement 

aussi profond, mon incompétence n'a 

qu'à admirer. Le jeune dilettante 

avait une mise irréprochable. 

L'orhestre de 75 musiciens avait 

exécuté la délicieuse ouverture de 

Sapho de M. Goldmark. et Sais-tu 

pourquoi Sapho, la femme de Lesbos 

aux poésies imprignées d'amour, s'est 

précipitée dans la mer ? 

! ! ! 

Eh bien I c'est que le beau Pbaon 

n'avait que dédain pour l'ouverture 

de Sapho... 

Trêve aux plaisanteries. Pleurons 

la mort d'un grand et vrai Français. 

Illustre et modeste, héroïque au feu, 

bon soldat et soucieux de son bien' 

être, choyant au fond de son cœur le 

culte invariable de sa religion politi-

que et ne connaissant à l'armée que 

le drapeau de la France. Un deuil et 

un souvenir de la pensée pour le 

Maréchal Canrobert, un grand cœur, 

un noble caractère , loyal et droit 

comme son épée, notre gloire là-splus 

pure. /■ 

MABIUS SEGUR. 

CHRONIQUE LOCALE 
ET REGIONALE 

SISTERON 

Le temps qu'il fait. — Aucun 

événement important à signaler celte 

semaine, si ce n'est l'apparition de la 

neige dont nous n'avions vu trace jus-

qu'ici, ce changement de température a 

amené quelques réminiscences bénignes 

de l'influenza rft donné lui a de nom-

breux rhumse. 

Le soleil devant sauter le Molari, le 

14 de ce mois,modifiera, espérons-le, les 

mauvaises conditions hygiéniques que 

nous devons à ce rigoureux hiver. 

Alcazar. — Demsin soir, deuxième 

grand bal masqué de la saison. Jusqu'ici 

le carnaval n'a peu d'entrain ; mais 

comme il ne reste plus que quatre bals 

en perspective avant de rentrer en Ca-

rême, nous supposons que la jeunesse 

sautillante voudra en profiter. 

Un mot de la fin 
Chez une petite dame : 

Un ouvrier est appelé pour faire des 

réparations dans l'appartement. La da-

me sonne. 

— Françoise, dit-elle à sa femme de 

chambre en jettant un regard soupçon-

ou je vous ai rencotré... 

— Parlez, Désirée, parlez vite, je vous 

plains et vous nomprends, je pardonne tout 

ce que vous voudrez voir pardonné. 

— Laissez moi dire, laissez-moi aller jus-

qu'au bout, je comprends, je le répète, tout 

ce qu'a de hasardé la démarche que je ten 

te aujourd'hui. Ne rompez pas le charme. 

— Parlez sans cràinte, ma chère Désirée 

j'écouto et suis tout oreilles et tout cœur. 

Lucien, du jour oûje vous rencontrai, 

il me sembla qu'un lien amical s'était for 

mè entre nous d'un seul coup, Je n'ai pas 

voulb agir a la légère. Vous excuserez ma 

prudence,... 

(A Suivre.) 

L. des ILES 
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neux sur les deux honnêtes travailleurs 

prenez mes bijoux et serrez-les dans la 

pièce voisine. 

L'ouvrier ne sourcille pas ; il délache 

sa
 chaîne et sa montre, et, les donnant 

a l'apprenti : 

— Pierre fait il, va porter ça a la 

bourgeoise il parait que la maison n'est 

pas très sûre. 

ETAT CIVIL 
du 1er au 8 février 1895 

NAISSANCES 

Néant. 
PUBLICATION DE MARIAGES 

Entre M. Rebattu Pierre Napoléon, 

et Mlle Cochois Marie Claire. — Entre 

M. Tarquin ADolphe Louis et Mlle S as 

Marie Thérèze. — Entre M. Blanc Au-

gustin Jean-B iptiste et Mlle Figuière 

Virginie Marie Jeanne. 

DÉCÈS 

Latil Joséphine Veuve Fauchier. — 

Amie, sexe féminin, Murt Né. Chres-

lian Henri Joseph Louis 18 ans. — Jau-

son Louis, 2 ans. — Rolland Antoine-

Frédéric 83 ans. == Silvestre François, 

74 ans. 

RM'UE FINAISCIÈHE 

Paris, 6 février 1895. 

Marché ferme sur toute la ligne. Le 3 0[0 

cote 103 fr. 27 ; le 3 Vj2 est à 107 fr. 87. 

On a beaucoup parlé dans ces derniers 

temps, au tribunal civil de la Seine et ailleurs 

de la toutine. Ceux qui la repoussent rapel-

lent les ravages qu'elle a faits, en France, 

en Italie, aux Etats-Unis même. 

L'assurance sur la vie qui est le mode de 

prévoyance le plus parfait et le plus ingé-

nieux ne doit donc pas se justapos'.r à l'opé-

raf.io. i toutinière. Ce serait un accomplisse-

ment monstrueux et k législature française 

a eu soin de l'empêcher par ses mesures de 

surveillance. Ainsi quand l'assurance viagère 

ordinaire, en cas de décès, est libre et dé-

gagée de toute surveillance l'opération tou-

tinièreest soumise par un Décret impérial, 

ii une surveillance spéciale des commissaires 

visitant les bureaux et les biens des associa-

tions touiinièi es. Tout ce qui de près ou de 

loin a le caractère toutinier doit être astreint 

à ce genre de surveillance, qu'il provienne 

de compagnies françaises ou étrangères. 

C'est au ministre du commerce a y tenir la 

main. Une compagnie par actions, le « Con-

servateur, » a surtout intérêt à ce que cette 

législation soit appliquée. Le *• Conserva-

teur a été fondé pour former et pour admi-

nistrer des associations toutinières et l'au-

torisation gouvernementale l'a soumis à la 

surveillance dont nous parlons. 

Le principe de l'égalité devant la loi exige 

que tous les français et les étrangers soient 

soumis à la même surveillance, quand il 

s'agit de toutines comme celles des polices 

d'accumulation ou de distribution. 

Marché d'Aix 

du 7 Février 1895 

Bœufs limousins 1 63 a 1 65 

Gris 1 46 à 1 52 
Bœufs du pays 1 83 à l 88 
Moutons du pays 1 90 à 1 95 

MoutonsAfricains 1 5b à 1 60 

Réserve 1 75 à 1 79 

Tribunal ie Commerce de Sisteron 

LIQUIDATION JUDICIAIRE 

Par jugement du six février 1895, 
le Tribunal de Commerce de Sisteron, 
a déclaré sur sa requête, le sieur 

IMBERT Auguste, marchand de lin-
gerie, à Sisteron, en état de liquida-
tion judiciaire ; 

Monsieur PICQUET , juge est 
nommé juge-commissaire et Monsieur 
GIRAUD, greffier liquidateur provi-
soire ; 

Messieurs les créanciers sont con-
voqués à se réunir, au Palais de jus-
tice, le jeudi 21 février 1895, à 10 h. 
du matin, en la salle d'audience, pour 
examiner la situation et donner leur 
ayis sur la nomination du liquidateur 

définitif et de contrôleurs. 

Ils sont, en outre avertis qu'ils peu-
vent, dès maintenant, déposer au 
Greffe, leurs titres de créances ac-

compagnés d'un bordereau. 

Le commis greffier du Tribunal, 

Signé : PEIGNON. 

ÉTUDE 

de 

M e GASTON BEINET 

à Sisteron, ( Basses-Alpes ). 

VENTE 
PAR SURENCHÈRE 

Usera procédé, le dix-neuf février 
mil huit cent quatre-vingt quinze, 
jour de mardi, àdeux heuresde l'après-
midi, à l'audience des criées du tri-
bunal civil de Sisteron, au pilais de 
justice, par devant Monsieur Girard, 
juge-commissaire, à sa vente des im-
meubles ci-après désignés, silués sur 
le territoire de la commune de Ven-
terol, canton de Turriers, arrondis-
sement de Sisteron (Basses-Alpes) 

PREMIER LOT 

Vague et labour au champ la 
Blache, numéros 156, 157 de la sec-
tion A, d'une contenance totale de 

quarante-six ares quarante centiares. 

Mise â prix : trois cent dix francs, 
ci 310 fr. 

DEUXIÈME LOT 

Vague et labour, au quartier de 
Sous l'écurie, numéros 171 et 172 de 
la section A, d'une contenance totale 
de soixinte-douze ares quarante-six 
centiares, confrontant du levant Rol-
lant, du couchant Daniel et du nord 
Borely . 

Mise à prix : quatorze cent-six fr., 
ci 1,406 fr. 

TROISIÈME LOT 

Domaine des Tourniaires, au ha-
meau de ce nom, consistant en bâti-
ment, cour, sol, jardin, aire, numé-
ros 223, 225, 226, 227, 228, 229, de 
la section A, d'une contenance de 
onze ares cinquante-neuf centiares. 

Mise à prix deux mille deux cent 
soixante-quinze francs ... . 
ci , 2,275 fr. 

QUATRIÈME LOT 

Propriété en nature de labour et 
bruyère, au quartier delà Mondane, 
numéros 266, 267, de la seciion A, 
d'une contenance de soixante-dix ares 
dix centiares, confrontant du levant 
Robert, du midi Estongle et Tour-
niaire,du couchant Célestin Reymond, 
du nord la Durante. 

Mise a prix : neuf cent-soixanie-
cinq francs . . , 
ci ........ . 965 fr. 

CINQUIÈME LOT 

1- Bois taillis, chêne, var. ue et vi-
gne, au quartier des Ports, numé"-
ros 310, 312, 337, de la section A, 
confrontant : du levant Durance de 
midi Roustan, du couchant Borrely, 
du nord Durance, d'une contenance 
de soixante-dix-neuf ares soixante-
dix-centiares ; 

2- Labour, au quartier de Châtel-
lard, numéro 300, de la section A, 
d'une contenance de dix-huit ares 
cinquante centian s, confrontrant du 
levant Daniel Ju couhant Paul, du 
midi Reymond. du nord Paul. 

Mise à prix: quatre cent-lrante fr., 
ci ... • 430 fr. 

SIXIÈME LOT 

Labour, au Champ Lablache, nu-
méro 168, de la section A, d'une con-
tenance de seize ares vingt centiares. 

Mise à prix : deux cents francs., 

ci ... • • • . . 200 fr. 

A l'audience du trente janvier der-
nier, ces immeubles avaient été ad-
jugés, savoir : le premier lot, au sieur 
Barnaud Fidèle ; le deuxième lot, au 
sieur Tourniaire Paulin; le sixième 
lot, à mademoiselle Burle, tous pro-
priétaires, à Venterol, y domiciliés 
et ayant pour avoué Ms Gaston BEI-
NET ; 

Le troisième lot, au sieur Isidore 
Tourniaire ; le quatrième lot, au sieur 
Estangle Gabriel; le cinquième lot, 
au sieur Contil Joseph, tous proprié-
taires, â Venterol, ayant pour avoué 

M° BONTOUX. 
Suivant déclarations au greffe, en 

date des trente janvier, premier, qua-
tre et cinq février 1895, ces immeu-
bles ont été surenchéris du sixième, 
savoir : les deux premiers lots, par 
le sieur Joseph Vallon, propriétaire, 
à Remollon ; le troisième lot, par le 

sieur Adrien Burle; le cinquième lot, 
par- le sieur Nal François ; les qua-
trième et sixième lots, par le sieur 
Fidèle Barneaud, tous propriétaires, 
à Venterol et ayant pour avoué 
Me Gaston BEINET. 

La venlede ces immeubles a été 

ordonnée par le tribunal: Elle est 
poursuiv'e par : 

1" Bousquet François, greffier de 
la justice de paix, â Turriers ; 

2- Marie Cézanne, épouse Pierre 
Rollan let, ledit Pierre Rolland, do-
micilié à Mustapha Inférieur (Al-
gérie), ayant pour avoué M" BON-
TOUX ; 

Contre : M. Michel Burle ; 2. Emi-
lie Burlo ; domicilié, à Venterol, 
ayant pour avoué M0 Gaston BEI-
NET ; 

Elle aura lieu nu clauses et con-
ditions du cahier des ch.'rg s déposé 
au gieffe du tribunal et en outre à sa 
charge de .j frais de la surenchère. 

Sisteron, 8 février 189o. 

Dûment enregistré. 

GASTON BEINET. 

Chemins k f&r de Paiis à Lyon 
et à l! 

EXCURSION à NICE, carnaval 
organisée avec le concours des 

INDICATEURS DUCHEMIN 

cixa '-2 O .1 vx as février l StiEi 

Itinéraire : Lyon, Marseille, Nice, Mo-

naco , Monte-Carlo, Monaco, Nice, 

Marseille, Lyon. 

PRIX : \" classe, 2.35 fr. 1° classe, 185 fr. 

Les souscriptions seront reçues du 5 

au 15 février inclus aux bureaux des 

Indicateurs Duchemin, à Lyon, 75, rue 

del'Hôtel-de Ville. 

Itinéraire :. Marseille, Nice, Monaco, 

Monte-Carlo, Monaco, Nice, Marseille. 

PRIX : 1" classe 172 fr. 1> classe 156 fr. 

Les souscriptions seront reçois du 5 

au 15 février inclus aux bureaux des 

Indicateurs Duchemin , à Marseille, 

1, Quai de la Fraternité. 

Ces prix comprenant : le transport en 

chemin de fer, les voilures et omnibus, 

le logement , la nourriture pendant 

toute la durée du voyage, etc., sous la 

responsabilité des INDICATEURS 

DUCHEMIN. 

MUSÉE DES MILLES, Édition populaire illustrée 
Sommaire du N" 6 — 7 février 1895. 

QUATRIEME ANNÉE 

— Le lion d»; Camors, par L de Caters, — 

Droit d'ainessp, par la baronne Antonine u. 

de Roctiemont. — Les exécutions capitales et 

les enfants abonnés à Pékin. — Le mouvement 

scientifique : la chiite d'un chat ; la petite sau-

teuse; le kinétoscope, par Georges Brunei. — 

Le timbre-poste français, par Georges Brunei. 

— Jeux d'esprit. 

Envoi franco d'un numéro spécimen sur demande affran-

chie. — Librairie Ch. Delagrave, 15, rue Soufflot, Paris, et 

chez tous les l'&raires. Abonnements : Un an, 6 fr. ; Six 

3 fr 

PÉPINIÈRES DES CÉVENNES 
Catalogue général X 

VIGNES 
Américaines 

et Franco-
Américaines 

St Hippolyie du Fort (Gers). 

MONITEUR des RENTIERS 
Journal financier, de 16 pages plaisant le 

dimanche 

jRENSEIGHEmEHTS SUR TOUTES LES VALEURS 
2 fr. par an 

23, passagne Saulnier, PARTS. 

offre 
ment 

grutuue-
de faire UN MONSIEUR 

connaître à tous ceux qui sont atteints d'une 
n aladie de peau, dartres, eczémas boutons, 
démangeaisons, broncliites chroniques, ma-
ladies de la poitrine et de l'estomac de rliue 
matismes et de hernies, un moyen infaillibl-
de se guérir promptement ainsi qu'il l'a été 
radicalement lui-même a rès avoir souffert 
et essayé en vain tous les remèdes préconi-
sés Cette offre dont on appréciera le but hu-
manitaire est la conséquence d'un vœu. 

Ecrire par lettre ou carte postale à M. 

Vincent, 8, place Victor Hugo, à Grenoble, 
(jui répondra gratis et franco par courrier et 
enverra les indications demandées. 

LIBRAIRIE - PAPETERIE - RELIIM 

M. ASTIER FILS 

LIBRAIRE 

A SISTERON, PLACE DE L'HORLOGE. 

Mise en vente à partir de ce jour 

de la collection de Romans des auteurs 

les i lus ''ii renom, a O fr- 25 centi-

mes le volume de 160 pages. 

BON-PRIME 

Tout lecteur du Sisteron-Jour nal, 

qui détachera ce Bon-Prime et qui 

nous enverra la somme de un franc 

cinquante centimes, recevra franco un 

un exemplaire des Propos de Tante 

Rosalie le livre d'Economie domesti-

que, dont le prix en librairie est de 
Trois francs. 

— Les propos de la tante Rosa-

lie sont le gros succès du jour, et le. 

bréviaire indispensable de toute bonne 

femme de ménage qui veut tenir sa mai-

son avec ordre et économie. 

U M E 11 A î S O if 

Composée de trois pièces, située à 

la Coste. 

S'adresser à M. REBATTU fils 

ainé, où au bureau du journal. 

CAFÉ A CÉDER 

Oc suilc 
itu.é au centre de la ville 

S'adresser au bureau du 

Journal 

VINS NATURELS 
Maison de confiance 

Jean Hulland 
SISTERON 

Vin provenant directement 

de la propriété 

à 1 9 francs l'hectolitre 
et au-dessus 

Ëé§'§Ë-Œ<*Ë i" qualité 

à i franc le Litre 

tm PORTE A nOIUOlLFi 

GRANDE BAISSE 

de Prix 

Vins à partir de 3© francs l'hec-

tolitre, garantis naturels et achetés 

directement chez le propriétaire. 

EAU-DE-VIE 1" choix pour fiuits, 
1 fr. 50 cent. le litre. 

MARCHAND SE VINS 

SISTERON 

Le gérant: Aug. TURIN. 
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HUILE D'OLIVE VIERGE 
ET SURFINE 

FERDINAND AILLÂUD 
Propriétaire et Fabricant à T1ZI-

OUZOU, centre et Chef-lieu delà gran-

de Kabilie, province d'Alger 

g Huit médailles d'Or, Quatre médailes 

d'Argent, Hors Conscours Expos tion uni-

verselle de 1889, Mérite Agricole. 

[ Représenté par F. COULON à Sisteron. 

oyal Windsor! 
LE CÉLÈBRE RÉGÉNÉRATEUR DES CHEVEUX 
Avez-vous des Cheveux gris î 

Avez-vous des Pellicules ? 

Vos Cheveux sont-ils faibles ou tombent-ils ? 
S/ O UI 

Employez le ROYAL WINDSOR, ce produit par ex-
cellence rend aux Cheveux gris la couleur et la beauté j 
naturelles de la j eunesse. Il arrête la chute des Che- j 
veuxetfait disparaître les.Pellicules. Il est le SEUL j 

Ré&ifBërateur des Cheveux médaillé. Résultats iues- j 
pérés. — Vente toujours croissante. — Exiger sur les < 

I flacons les mots ROYAL WINDSOR. — Se trouve chez Coiffeurs- ' 

r^^Ê^ ~-===^mSŒS/ J Parfumeurs en flacons et demi-flacons. 

I ENTREPOT : 22, Rue de l'Échiquier, PARIS 

i Envoi franco sur demande du Prospectus contenant détails et attestations I 

IVflieîrniP Nous recommandons à l'at-
J.TAUaXl|U^7 tention de nos lecteurs la 

publication musicale Anciens et Modernes, 

grand format, mensuelle, qui donne par an 

240 pages de musique variée en 12 fascicules 

précédés chaque mois d'une revue musicale. 

L'abonnement est de 4 francs l'an. Cet inté-

ressant journal organise plusieurs concours 

chaque année : les manuscrits couronnés sont 

publiés et l'auteur en reçoit 10O exemplaires. 

Contre l'envoi d'un mandat-poste de 4 francs 

à l'éditeur M. ROSOOR-DELATTRE, ;'I Tourcoing 

(Nord-, les nouveaux abonnés recevront gra-

tuitement les livraisons de Novembre et Dé-

cembre 1893 et les 12 fascicules de 1891. 

Les abonnements sont reçus dans nos 

bureaux. 

Si Vous Voulez ÉVITER LES ÉPIDÉMIES 

Si Vous Voulez ÉVITER LU CONTAGION 

ne visitant vos amis atteints de maladies 

infectieuses : 

avec le 

SAVON AU GOUDRON 
DE BARBIER 

gnx : 0.40, 0.75 & 1.20. 

\ m e ANNEE 

1E RAÎLWAY 
(Paraissant tous tes samedis) 

HORAIRE SYNOPTIQUE DES CHEMINS DE FER 

P.-L.M., Midi, Italiens, 

Saint-Gothard, Espagne, Services Interna-

tionaux & Maritimes, Rhône, 

Gironde, Hérault, Eouches-du-Rhône, 

■ Sud France, Corse. 

SIRECTUST sr ADMINISTRATION 

36, BOULEVARD DU PONT- NEUF, NICE 

EN VENTE aux Bibliothèques des Gares, & chez M. Astle 

Fils, libraire a Sisteron. 

ÉCHAM 
Contre les maladies du foie, de l'es-

tomac ou des nerfs. La première dose 

soulage en quelques heures sans inter-

rompre ses occupations. Laxatives et 

dépuratives, elles débarrassent le corps 

des glaires, des humeurs et des déchets 
que 'l'alimentation y a accumulés et qui 

sont la source de la plupart do nos maux. 

Les Pilules Beeoh am purifient le sang 
ri on régularisent le cours. A ce dernier 

titre, elles se recom mandent particuliè-

rement à l'usage des dames. Ce sont là 

des effets reconnus par des milliers d'at-

testations. Employées dans les Hôpitaux 

d'Angleterre, leur vente annuelle dé-

passe cinq millions de boites. 

Prê|,aré!i par THOMAS BEECHAM, L St-Heltni (Angleterre) 

>rix : 2 Ir. et 4 Ir. BO avec une instruction détaillée 

IRIÎI.H nEPHÉSKNTANTB POUR LA FraTACe ET SF.fi ColOïlieS I 

Ph Anglaise des Champz-Elysêes, 82, aven, des Champs-Elysée» 
«/ °harmacie HOCG, 2, Rue Castiglione, PARIS 

Détail dans toutes les Pharmacies 

SISTERON ( Basses-Alpes ) 

FLEUR DU 

BOUQUET BE NOCE, 
pour la peau et le teint. 

IMPRESSIONS 

COMMERCIALES 

ET DE LU XE 

MANDATS 

PROSPECTUS 

LABEURS 

ETIQUETTES 

IMPRIMES 

POUR MAIRIES 

ET ADMINISTRATIONS 

de 

Toutes Dimensions 

iifiâi^ïi enii 

CHRONIQUES, ROMANS 

ACTUALITÉS, GRAVURES D'ART, MUSIQUE, ETC. 

COLLABORATEURS CI'LÈBRES 

ŒUVRES INÉDITES 

MODES : M-°'~Aline VERNON 

ABONNEMENT D'ESSAI : 

Cinquante centimes pour Deux mois 

Gazette des Chasseurs 
Directeur : EMILE BLIN 

à FOURCHES (Calvados) 

ABONNEMENTS : 

France, 3 francs par An ; Etranger, 4 francs 
COLLABORATEURS Tous les abonnes. 

AVIS 

M. VALOPIN, CHIRURGIEN-DENTISTE 
DU LYCÉE A DIGNE 

Membre de l'Institut Odontologique de France 

A l'honneur d'informer sa nombreuse clien-

tèle de la ville de Sisteron et des Communes 

limitrophes, qu'il va reprendre ses tourneé 

mensuelles interrompues pendant quelque 
temps. 

A. l'avenir il recevra le premier samedi de 
chaque mois à l'Hôtel Nègre. 

Comme toujours, il fera tous ses effors potu 

satisfaire les personnes qui voudront bien 

l'honorer de leur confiance et conserver ainsi 

sa bonne renommée en ne faisant que du tra-

vail bien fait et irréprochable. 

SOCIÉTÉ MUTUELLE FRANÇAISE 
Pour favoriser le développement de l Epargne par 

la Reconstitution 'les Capitaux 

SIÈGE SOCIAL : RUE DU BAT-D'ARGENT, % LYON 

$olices Remboursables à 100 francs 
Payables : & fr. au comptant ou G fr. à terme en SO mois 

Le versement de 1 franc par mois pendant 60 mais 

assure un capital de l.OOO fr. ; 3 francs par mois assu-
rent 3.OO© fr. et ainsi de suite. 

SIX TIRAGES PAR AN 

Le Souscripteur participe aux Tirages aussitôt qu'il a effectué J 

le premier versement. 

Les valeurs ou titres qui représentent le fonds de reconstitution et qui garantis-
sent le remboursement des capitaux souscrits sont immatriculés au nom de la 
Société et déposes à la SOCIiiTÉ LYONNAISE DE DEPOTS ET COMPTES 

COURANTS ETA LA SOCIAAT , GÉNÉRALE. 
Les bordereaux constatant ces iépôts sont communiqués à tout co-sociétaire 

désireux d'en prendre connaissance. 

Pour tous renseignements ou pour souscrire, s'adresser au Directeur, à Lyon, 
Rue B xt-d' Argent, î, ou à M. Calixte Beaume. sociétaire, à Sisteron. 

MELÏÔRBB. 
POTAGES-SAUCES- RAGOUTS 

LÉGUMES et toutes sortes de METS 

ET POUR CONFECTIONNER RAPIDEMENT 

'BOUILLON' DiticiEuxtiEcoMiMioui 

VÉRITABLE 
« EXTRAIT DE VIANDE

 ( 

lilEBId 
SwHI LftSlDKATURE: L I E B I G 

KN E NCRE BLEUE SUR L'E-IRUETTE 

La Meilleure des Eaux de Table 

Voici l'analyse faite par l'Académie 

de médecine de Paris des substances 

contenues dans.un litre d'eau de la sour-

ce «Les Bernardins», de Vais, prime du 

Sisteron-Journal. 

Bicarbonate de soude 1.5838 

Bicarbonate de potasse... 0.0337 
Bicarbonate de chaux.... 8.4548 

Bicarbonate de magnésie 0.3664 
Bicarbonate de fer 0.0333 

Bicarbonate de manganèse, traces 
Sulfate de soude 0. 1281 

Chlorure de sodium. . . . 0.0365 
Silice 0.0740 

Alum'ne 0.0930 

Acide carbonique libre. . 1,46*81 
Envoi d'une caisse de 50 bouteilles1 

contre' mandat de 15 fr. adressé à l'ad-
ministration du Sisteron-Journal. 
|; Port en sus. 

Avis aux Mères de Famille 
FARINE EST LE MEILLEUR ALIMENT pour les enfants en bas-âge. 

LACTÉE est l 'ALIMENT le plus COMPLET n'exipeantque dB l 'eau pour sa préparation. 
METQTI É est ' ALIMENT le plus SÛR pour faciliter le sevrage, 
17 i ^SS^J le SEUL ALIMENT recommandé par tous les médecins. 
idclger le nom NESTLE sur toutes les boites. Gnos, .a. CHRISTE1V, 16. Rue Paro-Royal, PARIS 

SE TROUVE DANS TOUTES LES PHARMACIES ET GRANDES MAISONS D'EPICERIE 

GUERISONKUSURDITÇ 
Les TYMPANS ARTIFICIELS , brevetés, de wiCHOi^aoïr, 

guérissent ou soulagent la surdité, quelle qu'en soit la cause. — IM 
juérisons les plus remarquables ont été faites. — Enroyer 25 centimes potf 
recevoir franco nn lirr» de 80 pages, illustré, contenant lu description! inUremnUl 
des essais qui ont été faits pour guérir U Surdité, et anssi des lettres de recom-
mandation de Docteurs, d'Avocats, d'Editeurs et autres hommes éminents qui ont étl 
guéris par ces TTMVAN8 et les recommandent hautement. Nommez ce journat 

Adr*mm*r J. Bt. KICUOJLSON, 4. rue îtt-ottot, FAHTif 

| Éviter les contrefaçons» 

CHOCOLAT 
ME NIER 

Exiger /« véritable nom 

Maison fondée 
F" blanches L 

BOK. JONEAU 
Près Hlontélimitv (Drômo). — 5 s iO fr, par jour, 

t bouteille par jour contre l'Obésité, surtout cell. tu 
rentre. — Ecrire au Gérant pour caisse de 60 bouteilles 

 (33 fr.) prise k la Gare de Mootélimar. 

Médailles 

aux Expositions Universelle^ 
de Paris et de Londres 

BANQUE RUSSE 
pour le Commerce étranger, fondée en 1871, 
au capital entièrement versé do 20 Millions de roubles (envi-
ron 5H Millions de Francs). Cette Banque est représentée à 
S -Péiersboupg, Moscou, Londres, Paris. L'Agence 
4e Pans est située 31. itue du Quatre-Septembre* 

hPlUS DE CHEVAUX COURONNES!!! ToST 
| Réapparmon exacte du poil par le DM HéiùrateurTmui,. se trouve 
|dans toutes les bonnes Pharmacies. Flacon de 1 fr. 50 et 2 fr ' 50 avèo 

—71 indication» se délier des ContreIacons»Eilger le Drai f!éDirateurrï :cL.^ 

an aussi réparateur J. B. A. T. connu depuis plus de H) ans, toujours hitoil" carrés" lïts «iSes ".uniî' 

VÉLOCIPÈDES PEUGEOT 

A LOUER 
en tout ou en partie 

MAISON LÀPLANE 

PLACE DK L'HORLOGE 

S'adresser a M e HE I RIES 

notaire a Sisteron, 

Matériaux de Construction 

Fournitures Générales pour Entrepreneurs 

PLATRE POUR ENGRAIS 

BARDONNENCIIE ET Cie 
ENTREPÔT : COURS ST-JAUME 

34?33P®e9®jP Basses - Alpes 

Représentant : 

HENRI MARTEL 
COUTELIER 

Réparations et transformations 

de Bicyclettes. — N I C K EfL ACE 

m 

55 .j 

Mis 

-S 

43L. ^. y 

OUTILLAGE! TOURS I MACHINES 
pour INDUSTRIELS et AMATEURS | de tous Systèmes à découper 
SCIERIES alternatives, circulaires et à ruban, Mortaiseuses, Toupies, etc. 

OUTILS de toutes sortes, Français, Anglais et Américains 
pour MÉCANICIENS. MBNUISIKRS, TOURNEURS, etc., AMATEURS. — BOITES D'OUTILS 
SCIES, BOIS, DESSINS et toutes Fournitures pour le Découpage, le Tour, la Sculpture, etc. 
TARIF-ALBUM (300 na?ea M "Ffl <g» éF^ «^f COHSTRUCT' BREVETÉ A PARIS 
],100gravures)?-wà,G5c AB I IBHl9U I 16, Rue des OravlUlers. 
HORS CONCOURS, M EMBRE DU J URY aux ExpoiiUo» de PARIS 1890-091 -1S92-iS3t, 

Le Gérant, Vu pour la légalisation de la signature ci -contre Le Maire, 

© VILLE DE SISTERON


